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LA HAYE,13 Norembre. 
_LeJournal du Limbourg nous donne aujourd'hui les dótails 
“Suivants sur le séjour du rai à Maestricht: 
NEN: Maestricht, 42 novembre. 

Aujourd'hui, àmidi, le Roi a passé en revue les troupes de la 
_&@rnison, qui oût exécuté diverses manceuvres et ont ensuite 
défilé devant S. Ml. Le Roi a fait cönnaître aux généraux prée 
“ Sents sa satisfaction de la bonne tenue et d 

_m@uvres de ces troupes, 
… Tous les vieux militaires que nous avons pu voir de près, 


Wekaient visiblement ómus pâr la prèsetoede cete quien. 1831 
 menés à la victoite ’ et 18: AePt® död troúpes deveridi: à 


e la précision des ma- 






is a 

ide 
„Pldce si distinguóe parmi les plus grands généraux modernes. 
„ Gessentiments n'ont rien d'extraordinaire si l'on rófléchit à 

Aa sollicitude que Guillaume II a toujours montrée pour son 
Armée. Quel touchant spectacle que ces sympathies‘mutuelles 
‚entre les défenseurs de la patrie et-un Roiqui n'a pas cessé un 
Seul instant d'être le feldmaréchal et l’idole de ses soldats! Et 
quelle garantie aussi pour la sécurité des citoyens et pour l'in- 
tégrite.du territoire de l'Etat | 


 Gelai qui partagea la gloire de Wellington dáns la: mémora- 


ble bataïlle de Vittoria; celi qui dans la tampagne de 1815 
fut le premier à arrêter l'essor victorieux des aigles napoléo- 
Mennes; celni qui dans les champs de Waterloo versa son sang 
Paur Î'indépendance de sa patrie et qui naguêre encore soutint 

Aonneur de nos armes vis-à-vis de troupies bien plus nombren- 
5 due les siennes ; celui-là veille sur le dépôt qui lui a été con- 


® par Vantique gloire de ses ancôtres et son génie tutélaire | 


plane sur les destinées de la Néerlande. DA u 
Hier soir, notre salle de spectacle présentait un aspect extra- 
Ordinaire, Ce même publie qui ordinairement est si peu einpres- 
SC à se rendre aux représentations et qui même ne se laisse pas 
Smouvoir par l'annonce des chefs-d'ceuvrede l'art drämatique, 
8e präsigit dans l'espace devenu trop étroit, Je 
Dele&t.arrivóe vers les sept heures et est restée jusqu'à la 
fred Spectacle, A son arrivée et à son départ, le Souverain 
„£ S16 salué par des acclamations d'enthousiasme que sa pré- 
Senee oxcitg dikste oker une population fidèle et. dévouée à 







En et, 4 ge 3 
S0n Auguste fé Reine Lieben verli zaan mat „Aire. ashen 


« 
ratdenes Ot 


Le roi de Prüsse vient de confórer l'ordre de I'Aigle-Rouge 
dé: 2e classe à ML. le baron Snouckaert de Chaubourg, colonel et 
Ude-de-camp du Roi. 





Nos avons publié hier la première partie de la séance de la 
chambre belge du 10, que notre correspondant nous a fait 
Parvenir. 

_À la fin de cette sbance le ministre desfinancesa prósenté le 
büdget des voies et moyens, le budget de l'intérieur et le budget 
„o8 travaux;publies pour 1847. Ce dépôt complète la présenta- 
Uon.de tous les budgets pour cet exercice. 








FECHLETON DU JOURNAL DE 


ÉDOUARD MONGERON. ® 
Ee | CHAPIIRE XIX. 
adh Une année. at 


Pour échapper au toufment ig robagdait, je me langai dans ce monde 
rt où Coralie m’avait introdeik.. 39 trouvsse Template ‘amer que lon 
prouve à Büérir uri mal par un autre raal. J 'usaisde cette vie ierégulière 
Somme d'uti révulsif contre les disgrâces de mon intérieur. Laregmédienr 
my encourägeait ; alte m’attirait, elle m’erilagait: averij atb ian dee. 
Persévérance dont je cherchais vainement à pénétrer le motif, Etaïtsce unê 
je 'änelie qu'elle voulait prendre ou un piége qu'elle me tendaît ? Peut-être 
an et autre. An milieu des attentions dont elle me comblait, parfois je 
YOyâis percer ironie. î 
ot Eh bien ! me disait-elle, mon gros Othello! où en sommes-nous de 
"+ Malheur ? Gela prend-il couleur ? Cela se dessine-t-il ? 


ter voi ke Coralie, lui répondais-je, un peu de pitié. Pourquoi tourmen- 





LA AYE, 14 NOVENBRE 1846, 





ms 


égard Cest Juste, reprenait-elle gravement; l'infortune a droit à des 
Keb Que veriz-tu ? mon bonhomme, c'est pour rire un moment, La vie 

gie te il fänt Pembellir. HE a î 
veeg, Pr omettait de ne plus revenir à Ja charge et n'en manquait pas une 

sion, IÌ est vrai qu'elle rachetait ces écarts par une foule de bontés, 
eens CUmme je Pétais, je devais aller jusqu'aux dernières limites de 
ke vovaf CDt. Comment résister seul, lorsqu’autour de moi chacun cédait ? 
ie ft dd dok devant les tables de jeu des adolescents encore soumis 
ain ra €s de la tutelle, des femmes quï ne pouvaient être capitalistes 
mert, elk dd vertu, et voici les mots que j'entendais ineessam- 


per Aa moi cinq. — A qui.ces trente louis qui restent sur le ta- 
srt bien, 

a 
teintes daa 


grand lós premières laeurs du matin jetaient sur les visäges ces 
AMES óel 


fi au X louis à faire ? — Je les tiens. — u manque vingt louis, — J'en 





Fles qui sont comme Pexpiation d'une nuit sans sonvmeil, les 
Angeätent, ressemblaient à un. bordereau de caissc: - :- 


… 








te 





(1) Voir le Journal de Le Haye &hier. 





e d'être passées en revùé par un soûvërain qui occupe-une. [ 







fairs autrement tôt ou 


Il a présenté en outre an projet da joi relatif à la répartition 
dela contribution foncière, et un j ajét relatif. au transit par 
entrepôt et par chemin de fer. Ces Keet projets sont des proro- 
gations de lois. heee 

Le ministre de V'intérieura próseité, de son côté; trois pro- 
jets de loi : le premier proroge jidigs'au Ier octobre 1847 la 
loi de libre entrée des céréales ent elgique; le second al- 
loue un crédit de deux millions pour des mesures à prendre 
relativement aux subsistances, pop des mesures relatives à 
industrie linìère,et enfin pour des ig jasures relatives à des irri- 
gations, des défrichements et des g$ualisations; le troisième 
projet est une loi róglementaire din Wälrichements. 






‚à'présenter, vu l'urgence, $0û rapport dansda séance du 12. 
+ Cette séance s'est ‘terminée:par la nomination des commis- 
sions permanentes des finances, de lindastrie et des natura- 
lisations. EE 
En déposant le budget des voies et moyens pour 1847, M. le, 
ministre des finances a fait un exposé de la situation financière 
de la Belgique. ij 
Les crêdits demandés pour toús les services en 1847 se mon- 
tent, d'après les budgets prósentés, à. . . fr. 114, 280,975 62 
Les recettes probabtes sont évaluées dans A ale 
le budget des voies et moyens, à. ..….. 


£14,536,650 


Différence en plus dans les recettes. fr. 255,674 38 





dans le tarif du Zollverein et que Bens avons donnésl’autre jour, 


gne, nous ajoutons les renseignements suivants puisés dans le 
texte de l'ordre royal daté de Berlin 28 octobre. Le coton brut 
et les bois de couleur en bloc sont libres à Ventréë; les bois 
de couleur moulus ou rapés paient 1 fr, 25 par 100 kilos. Le 


‚| suif brut pasera dorônavant un droit de transit de 1 fr-25 par 


100 kilos aur certaines routes. : 

Le refus fait par le chmmissaireroyal de prösenter ai roi l'a- 
dresse votéé pâr les Etats du Schleswig, a iis ces derniers dans 
une position fort difficile, La séance publique, qui devait avoir 
lieù le 4, à été ajournée. Trente-cinq dépntés se sont róunis en 
assemblée particulière pour aviser aux mesures propres à sau- 
vegarder le droit des woens ont parlé d’ une disso- 


lution spoatanée, pareille à eef eq aeulieu de la part des 






Etats du Holstein ; mais Ja 





deka rin En 
pòrtantesfaótioris. 
“ment, On a done rêsolu de reste 


dant l'adresse tout entière dans 
blöe, en yajoutant une déclarat 


a pour but de sanvegarder solennellement et à tout jamais les 
droits du duché. . 


r rbunis et d'insèrer en atten- 
les procès-verbaux de l'assein- 


ie Ì 
Lacerne ne s'endort pas sur les-pföparatifs militaires qui lui 
sont imposés par les circonstances: :Les cadres d'officiers et de 
sous-afficiers des milices sont successivement appelés pour des 
taillonsquiavaient termine leur tours ont été passós, leb,en revue 


has …e 





— Je gague mille louis. — Moi, j'en. perds trois cents. — Moi, deux 
cents. — Moi, cinquante. — Je fais mon pair. — Je vous dojs trois cents 


Voulez-vous les jouer à la retourne, Eugène ? — Volontiers, Arthur. — A 
la première dame de coeur ? — Faites les cartes. — La voici ; nous somines 
quittes. : En 
… Telle était I’éeole que Coralie avait ouverte à la jeunesse et où celle-ci 
venait s’inspirer des fagons du grand monde. Aussi quels rapides progrès on 
Y faisait! comme on y apprenait vite l'art dé Forcer le coup à propos ou de 
so retirer à temps! Nulle part on ne forma des éducations plus complètes 
sous Cc rapport, plus achevées, plus brilfantes. Il fallait voir avec quel 
abandon on risquait d'énormes enjeux, aveë quelle aisance on les perdait! 
Peut-être régnait-il au fond des cours deëftages sourdes ; mais comme on 
savait les contenir! Coralie ne souffraït point d'éelat, pofnt de tempêtes ; 
pe deucurs se rqinajent le sourire sar lés lèvres et Veeil souriant $ comme 
es gladiateurs, ils mouraient avec grâve, 9 ie 
Pendant qücelque temps, je n’assistai à éé parties qu'en témoin carieux. 
Je comprenais qu'un employé à quatre mille cinq cents francs d'appointe- 


ments ne peut pas, ne doit pas s’exposct à perdre deux cents louis dans une 
nuit. Pour mes débuts, be hasrdé 


5, j'avais hasardé quelques fartifs appoints : ce systè- 
me m’avait mal réussi, et j'avais prompterient compris que c'était un jen 
dè dupe. Dès lors, je me’ contentai d'än rôle passif ; tróp heureuz et trop 

sage, si J'avais su y persister! Mais, de toutes les fièvres, sE m'en est point de 

lus contagieuse que celle du jeu. Veut-on s'en défendre? le mieux est de 

8 } tard, le mal vous gagne : c'est ce que j'éprouvai. Cet 

or qui passait d’ane main à Pautre, cxergait sur ma vue un attrait presti- 

gienx; ces reflets, ce son me cansaient urie ivresse lente. Chaque jour je me 

sentaìs moins fort, moins bien gärdé contre cctte séduction, et je voyais 
8’évanouir mes salntaires sernpulcs. 

‚ Une dernière découverte me décida. Grâce à une plus grande intimité, 

j'avais pu mieux connaître les habitués du salon de Coralie, Tes millionnaires, 


réels y étaient rares ; les faux: millionnaireé Y abonidàient. Ernest d'Haute- 


feuille n'y paraissait que rarcment et vainen, par les instances d'Irma. Le 
jeune homme paraissait être sérieusement cn agé dans cette liaison ; 
il se montrait fort assida auprès de cette femme et la maintenait sur un pied 


royal. IÌ la suivait done chez Coralie et y laissait toujours une cinquan- 
tarne de louis sur le tapis vert. G'était un vrai millionaire, da moins, dans 
Pacception la plas étendue de ce mot. Lesautres n'en avaient que l'appa- 
rence, et maint d’entre eux prcnait,en venant chez la comédienne, la pré- 
caution de Bias, Il en était dont les pertes se traduisaient en cruelles pri- 
vations au dehors, et d'autres qui, emportés par Pardeur des enjeut, en ar- 
rivaient à un point où ils n'offraient plugd’autre garantie que lar parole. 


Je compris qne, sur ee terrain, ma position valait aa moins la leur, et 


Le projet de.loi.qui. proroge latie dibro eutróen'äté ren 


: »Soir vigilant, peuplè do xotre odntein, etn! qû 
‘[rvoyé à l'exarsen-d'une coramissidn. spéciale; qei wótdengagée |: Q 


Aux changements faits par lasconfêrence douanière de Berlin 


d'après une correspondance partieulière de la Gazette de Colo-. 


jeune prince. Il ava bien quel „tósista 
imperiale; úiais iT y parveùait’ en remontr 


6 celle mesure, parce, 
Ln 
Häites par plusieurs membres, 


{ aufaît pour ‘effet dé jeter dans le pâys un profond décourage- 


















|. éeur 


ion portant que cette insertion. 


fils, chargé d'affaires de France, il n'était plus temps. 


cours d' instruction de douze jours à l'école militaire. Quatre basf 


louis ; vous'm’en deviez deux cent söfxanteet dix: reste à trente, Árthar.— 


par le général Sonnenberg ; le lendemain, quatre aatres bataif…* 
fons sont entrês à l'école; et le 20, les quatre derniers bataillons 
commenceront le même cours. Lucerne a par conséquent sous 
les armes douze bataillons de milices régulières, sans compter 
les armes spèciales, l'artillerie et les compagnies de carabiniers, 
et outre les réserves du premier et de l'arrièrè-ban, la landwehr 
et le lendsturm, Les petits cantons y joindront, le cas échéant, 
leurs cinq ou six bataillons et leurs formidables carabiniers, de 
sorte qu'il parait an moins fort douteux que les bandes radica- 
les, malgré leur forfanterie habitaelle, soient tròs-presséesde 


‚se mesur-r ponr a troisième foisavec des forces, si imposantes. 
Aussi la Gasette d'état de Lucerne se résume en ces 


mots : 


uantaux corps-francs, neùs leur dirons : Si encore une fois 


‘vous tentez, de troubler l'ordre chez:nous, vous rècueîtleres Je 


prix dû aux grands crimes ; mais ea-ne serout- plus nos tribu 
naux, ce sera la justice populaire qui vous l'in(ligera !» 


Red Ge EN ak 
» La Qüotidienne pùblie une lettre du duc de Bordeaux, adres- 


sée au marquis de Pastoret, dans laquelle I’hóritier de la branche. 
aînée „ envoie 20,000 francs pour être distribuês de sa part 


aux pauvres dela ville de Pariset aux personnes nècessiteuses, 
sans distinction d' opinion, dit la'lettre.-Le prince exilë a aussi 


j envoyé 10,000 fr. pour les inondés de la Loire, raais ‘on-assare 


que le comité à demandé des instructions au gouvernerhent 

avant de les accepter. Le prince regrette, dans sa lettre de ne 

pas avoir le trésor francais à sa disposition pour soulager toutes 
les infortunes de sà ville niatale et les malheurs de sa pafrie. 

La même feuille confirme officiellement le mariage du duc de. 
Bordeaux avec la duchesse de Modène. C'sstle 7 de ce mois 
qu'iladùà êtrecélébré à Modòne, et, le 9, la prineeksse devait 
partir pour le château de Frohsdorff, où l'attend. son épous. 


L'Esprit Public contient les détails suivants sur le mariage 
du due de Bordeaux : - e 
‚ Le mariage du duc de Bordeaux a présenté des incidents qu'il est bon que 
le publio connaisse ; il n'est- que le'contre-ceup des noces de Madrid; certes, 
nos profonds diplomates ae s’attendaieat pas èzocuêilir co fruit de leur ha. 
bileté. SE ln Se 
Nous avons déjà dit que M. de Metternich, dans toutes les occasions, mettait 
systématiguement ohetace à tous les ‘projets de mariage tentés en faveur’ da 
elque. résistance. À surmonter dans la familie 
que l'Ástriche était obligóe à 
de grands ménagements envers la France, qui pouvait déchaîner des è 
en Italie, et que les concessions du gouvernement frangais dans ce paysétaient 
subordonnées aux bons procédés de P'Autriche, surtout au oélibat. du próten+. 






dant légitimiste, dont le cabinet de Paris feràit una testion de gouvernement. 
Mais aussitôt que les complications espagnoles ónt ‚Pimpóratride d’Autri- 
che, femme de caractère et soopr le diohense doairiën e # nbs: 
gurelód-dlngps eh neten ploi de nd ef grésonce de dt Esten deon. 





mayliale „Elle ornt ' är, ou botte sóeurits, népo r aveo za 
Kien de sa nièce et du duc de Bordeaar. Laine oak Beed uves 
le plus grand secret , sans passer par les chancelleries ‚ les-lettres des deux 
sours éehappant à la censure impériale. Tout fut convenu ; tout a été exécuté 
avec le plus parfait ensemble. Des dispenses étaient nécessaires à Rome , 
elles furent obtenues immédietement du. chef de la chrétienté , comme M. 
Rossi les avait obtenues pour le duc de Montpensier, sans en faire une question 
diplomatique ; et. quand la nouvelle a pu en être connue de M, de Broglie 
n Le mariage était à la 
veille d'être conclu à Modène par procuration, sans recours possible contre.un 
faitaccompli.p ……- =: E 


On assure, dit le Times, que M. Guizot, à la prière da roi des 
Francais, a remis à lord Broughamù copies de toutes. les corres- 
pondanees êchangées entre lord Pahmerston et fe gouvernement 
frangais, au sujet des mariages espagnals, afin-quesa seigneurie 


que je pouvais, au même titre qw'eux,‚aborder les grandes parties. Ainsi, ma 
eirconspection. m'ahandonna; et je restai sans force contre ledémon du jer. 
Mes débuts furent heureuz, comme cela arrive à presque tous les joueurs ; 
je gagnai une centaine de louis. Mais l'ezpiation ne se fit pas attendre: au 
bout d'un mois j'étais endetté d'une somme égale. Sans Coralie, dl m'aût 


été impossible d’acquitter cette dette d'honneur; elle vint à fnon sécóurs et 


m'ouvrit sa caisse ; 8 TAS 

= Prends, mou chérabin, me dit-elle, prends; fais eofnine si c'était à 
toi; tu me rembourseras, quand tu serasen fonds. | 

— Mais, Coralie, lui répliquai-je, je ne puis retrouver cette sorme que 
sur mon traitement, ct je te ferailongtemps attendre. * es 

— Bah! dit-elle, la veine change; dans quelques jours d'ict, tu. te. seras 
ratrappé. Prends toujours, mon gros, et n’aie souci de rien, f 

Cest ainsi que peu & peu je me laiësai entrafoer däns une voie au bout 
de laquelle il n'y avait que des abfmes. A force da vor traiter, autour de- 
moi, les louis avec un suprême dédain, j'avais fini par perdre comme un 
autre le sentiment de.ce qu’ils représentent dans le cours ordinaire de Ja 
vie, Cent louis n'étaient plus à mes yeux deax mille francs, c'est-à-dire ja 
moitië environ de mes appointements anagels, c'étaient cent louis, seilà 
tout; une fiche, une clé de secrétaire, ge e ce soIt, Encore moinsälaë 
je tenté de prévoir ce que cent lonis de déficit devaient créer demi 
dans mon modeste budget et de gêne dans ma maison. De tels cà ie 
indignes d'un homme qui a instinct des grands corbats Aléafoires. Un 
géneral, au fort de l’action, ne s’'amuse pas à compter ses morts; et, après la 
bataille, il les enterre : ainsi fait le joueur. an Re 

Cependant tout n’était pas perdu pour moi dans ces, habitudes neuvel- 
les ; mes jalousies semblaient sy éteindre peu à pés-l ae m'en restait 
qu'un ressentiment dont mes propres torts attéagajent dkaque jour lagra- 
vité. Plus je sentais quej’avais beaucoupà nae faire pardonner,moins j’étais 
porté à poursuivre la réparation de mes propos gets. Je me contentai de 
les tenir en réserve comme justificatiou'et en êlcnse, Avant ge Cora- 
lie m'eût attiré dans son salon, j'étais pe Matjette une softe de bourreau. 
Je l'obsédais de ma surveillance; de lui laissais ui paix, ni trève. Au 

rand dépit d'Antoine je quìttais"Söïsbát mon cabinet afin de prendre ma 

me au dépourva et je ne mf fässais pas de mes désappoïntements sue- 
cessifs. Un rien m’offusquait,pee- causait de Pombrage.$ elle achetaik un 
ruban nouveau, Ïy voysif jp don venant d'une mat ehôme. Un bouguet de 
fleurs dans uu vase, nfìê ébaise au milieu du salon,-une empreinte sar le 
parquet, tout me foaemîstait matière à soupgon et se chanigeait en indiees 





x 


e-) 


‘aceusateurs. Je n'osmavoner ici jusqu'où alla mon imagination dans cette 


voie de déconvertes, et de quels raffinements elle sut s'armer pour me met- 
tre le coeur au sapplicc. 


Depuis que je fréquentais Coralie, ces inquiétudes maladives avaient 


soit en mesure, à la première occasion favorable, de justifier la 
coridúite du cabinet frangais. ° 
“ Dn nnnnaent nnen tees RS 

_1la été décidé dans le conscil des ministres que le prince de 
Joinville serait nommeè inmédiatement grand-amiralde France, 
et son frère le duc de Montpensier, grand. mattre de l’artitlerie. 
Les ordonnances portant ces denx noininations seront, eontre-, 
signées, dit-on, par lemaréchal Soult, président du conseil, et 
par MM. Moline de Saint-Yon, ministre de la guerre, ét Mackau, 
ministre de la marine. BO athgp OE on See Ee A: 







































Sous ce titre : Un avis amical (friendly warning)ie Daily- 
News du 9 noverabre contient ce qui suit : 

« Nous recommandons fortement à notre seerétaire-d’Etat des affaires 
étrangères de ferler ses voiles, et de mettre son chapeau de toïte cirée pour 
braver le mauvais temps : il y a certainement un nuage quïs’amoncelle ou 
plutôt gui est près d'éclater. Sí cet oragele surprend sans qu'il ait eu le 
temps de s'y préparer, i] sera certainement coulé à fond, » , 





Evénements de Bale. 

On a parlé de peuples martyrs. Il y a aussi des gouverne- 
ments martyrs, dit le Semeur. Nous avons va, an cemmence- 
ment de l'année dernière ët versla fin de celle-ci, deux des 
gouvernements de la Snisse tomber en rendant témoignage à la 
liberté ‘religieuse “aux principes de l'éternelle justice et à la 
foï'des alliances. En voici un troisième qui, aprèsavoir fidòle- 
ment soutenu la mêmie cause ‚ ne croule pas avec fracas, mais se 
dissont à petit bruit. A la nouvelle des évónements de Genève, 
les conservateurs bâlois „ se jugeant incapables, à ce qu'il pa- 
rait, et d'empêcher une róvalution dans leurs murs, et peut- 
être aassi d'en dominer les conséquences les plus immédiates, 
ontconqu l'idée de la fäïré eux-mèmes, afin de rester maîtres 
au’hoins.du mode ou de la fdgon. En eonséquence, se fondant 
sur Île prêtendu besoin d'une réfortùe intérieure, ils ont.de-- 
maudé, ce:que-sans.doûte ils désifaient fort peu, la réunion 
d'gne „assemblée constituante. Enhardis, ‘on: peut le croirè, 
par-l'exemple' des consérvateurs ,' les rädicaux ont rédigó6 , 
dans le mièitte: sens et presque’ dans les mêmes termes, une pé- 
tition qui, par le pefit nombre des signatures dont elle est re- | 
vêtne, decks ou, plutêt constate la. faïblesse nuurériqne de 
leur. parti. Mäis, de plus que les autres, ils réclament la facultò 
êlectorale.pour tous les citoyens astreints au service militaire, 
c'est-à-dire pour une foule’de imitretirs et presque pour des en- 
fants. G'es$.de la. consèqnenée ; c'est mieux encore, c'est de la. 
clarté. Une cause qui a besoin d'associer à In direction des 
affaires publiques cox 'à qtit, dans tous les pays, la loi.refuse 
Yadminístrafjon. de leurs affaires particulières, se juge elle- 
même. ÏÌ est triste d'ajouter q*’un parti conservateur qui pêti- 
tienden favour. d'une révalntion, trahit l'extrême défaveur de 
sa. position at poussedans les airs un lamêntàbte sauvé qui peut, 
Itn’y re blenpanle dömarche,. personne peut-être à 




















bláigêr ; comme signe, comma tó haag de lá'sitvatian, 

tast dn bek En E74 « t De Ah dahan 

elle asten je de FOT Ee te en de dirntidadidcds 
Ow gipâre aïnst avout Évitè, dans nn chemin difficile, un cori: 


OTE ht A ik: . 5 
tour périllenx, un'coude ; on espère peut-être davantage ; il so 
peut qa’on ait espéré que cèt appel au pays provoquerait une 
ratificatien-solennelle de la politique suivie jusqu'à ce jour par | 
Véter de Bâle. A Îa distance où nond:somimes, nous. n'oserions 
juger cette.espérance ; nous voyons-seulement que, si elle est 
trompée,con aura fait les affaires de la ligue radicale, et‚ sans 
éviter peut-être lesaccidents de la route,-on aura assuré, hâté 
dans toùs les:cas, un dónouêment “qu’où rédoute. Venger la 
honte des corps-francs, öst Te vrai but des:meneurs de cen- 
tre et la raison prochaine de l'agitation actuelle. C'est dans 
‘eef intérêt, c'est poùr Ia tonsolation, des corps-francs, qu'aux 
deu éxtrémitès de la. Sûisse deux gouvernements libóranx 
rn PN - EN - p à ad dd Fes 

WAtide g-ohares-je-soulfrais profondémentj mais j'étaïs parvenu 
à me vaincre, Antoine s'en apercevait, el. me témoignait, par-ses attontions, 
coënBien it étáit setisible Â cè retour,Plus je voyafs ce garcon, moins je pou-- 
"vais le-cúinprendre, Il eût volontiers joué le rôle de mon ombre,tant il trou- 
vait kite á tre, sur mes pas. Impossible. de lui rien cacherjeous un 








Á ben 








prétèxpe oi Páutre, il entrait dans mon cabinct et parvenait à satisfaire sa 
euriasitê, Je'ne 'm’appartenais pas, j'appartenais À cet homme. Tout passait 
par se8 liairis, mes lettres, ies messages, mes papiers. C'était lui qui me 
portait mou argent à la fin da mois; il savait, À an eentime près, Je compte 
de mes'ressoutees. Ma vie était ainsi percée à jour. Tout serviteur qui en 
arrive à ce point d'intimité, devient un maître, surtout si le maître a qucl- 
que fäbté à câcher, quclqu’intrigue à suivre. … 

Un matin que j'expédiais une hesogne pressée, jo vis ma porte s'ouvrir ct 
Antöind vint dnhói. te heet 

— Laisse-moi, út dis-je assez brusqucment ; tu me déranges. 
_ __'Ee garcon de bureau ne bougeaît pas ; il avait unc lettre à la main ct 
Ja retournait dans tous les sens avec une curiosité inquiète, EE 

== Q'ést-ce? lui dis-je, impatienté. Que signilient ‘ces airs de mys- 
zgared er Anet En dd ve i si ie Ee f 
— Möistent, dit Antöine. c'est à savoir s’il faut garder ceci om 
portcuf{&ëla vient de Paris ; trois sous. ie pf 
1 me telf en même temps objet; je m'en emparai avec un mouve- 
iietle décachctai, Yoici ce que j’y lus. 


le rendre 
„au ; 





» Uné personne gal Siptáressa à vous, mais qui ne veut pas se faire connaf- 

» tre; éroit devoir voùr doimer lo renseignement suivant ; il vous mettra sur la 
-» voie d'un secret que vous avez longtemps cherchó. _ : en 
» Lundi, entre trois. €-quMi heures de T'apròs-midi, dirigez-vous vers la 

» faubourg Boissonrtière, au-delt8Ma ne Pétrelle Súrveillez les voitures dont 
» les. stores seront abaissós, et, elbletButter, un fiacre couleur chocolat, qui 
» semble obtenir les préférences dela pefeonme qui aime à faire ces excursions. 
» Ce reüseignement pourrait vous suffiedspen voici pourtant un autré. A une 

» centainé de pas de la barrière, se trouve mnsitierte peinte en vert qui donne 
» sur ui jardin. Leg omeinn de Fintérieur sonktenilug; ie.6tendent leurs bran- 
-» ches: par deasts le Ehaperon du mur, et fournissent ainsi de l'ombre au de- 
» hore: C'est'arrdétaft qui pétt vous guider dâns cette je ennaissance destieur.. 
»Âfnsd, daue aver Fhénve, vóûs avez le fiacre, vous £ vga Ja Porte, vous ava 

» les agadihs ;.gi-tows-desokjets r&anis ne vous conduisent; 6 À la découverte 

» Surtout n'agisser pasen: f 


-» de-ce qua vous chercher,;o'est que le démon s'en mêlera. en 
‘étourdi ; tehésvöus bien caché, aúbrèmient òn ne 
» répond ge rien, Eu HEE a PN 
» . 


günechancén 


1 ituk 


La letpre. était sàns signature, et je fus dat le point de la rejeter ave fe 


" dédain qua, méritent de pareils éerits. Cepondant il y avait là une cireons- | 


stance qui coïncidait avec celles dont j'avais pu m’assurer. Cétait vers les 
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 f sode ne laissa d'ailleurs dans mon esptit qne. 





seront tombés en peu de temps: l'amour propre blessé de 
M. Ochsenbein avait besoin du sang dont le pavó de Ge- 
nève est encore mouillé et du suicide politique qui va peut- 
être se consommer à Bàâle. Toutefois, l'affront essuyé par une 
troupe de vagabonds armés ne fait pas perdre de vue la bonne 
vieille cause, savoir une rêvolution fédérale qui doit centra- 
liser la Suisse dans Berne. ('est la pensée des chefs; quant au 
mot d'ordre, i} &st toujours le mêinp : abelition forcòe-dé:1’al- 
‘Nance particulière des btats, qui, aprèsl'attaque des corps- 
francs, après la sanction officielle donnóe en plas d'une forme 


ä cet attentat, et après les menaces les plus répótées et les plus 
explicites, ont la déloyautò de faire des próparatifs de dèfen- 
se, On ne parle plus des jésuites, auxquels depuis longtemps 


on ne pense guèro, et dont le nom ne fat jamais qu'une anse 


commode. Du reste, Bâle gagné, le nombre de voix lógale- 
ment nécessaire pour consommer une iniquité est assuré à 
la faction. Rien nel'arrête, semble-t-il : beaucoup de choses 
l'arrêteront peut-être. L'individualité. cantonale est encore 
bien forte. La politique nationale de Zurich n'est probablement 
pas de se mettre ò la remorque de Berne; et quand le peuple, 
dans les principaux ótats de la Confédération, viendra à pêné- 
trer le vrai sens de cette politique declamatoire, quand le.bouc 
(qu'on nous passe \'allasion) sentira le -renard-grisper. jasen’ à 
ses cornes, îl n'est pas sûr. qu'il prête ses cornes aù renard pour 
un dernier élan. Il n'est pas skr non plusqu'il ne les prête pas; 
mais s’il y avait une rêaetion, elle serait, dans plusieurs sens, 
redoutable et même excessive. Âu reste, croira-t-on avoir besoin 
de la guerre? On a d'autres moyens ; on lesessaiera, Dóésormais 
Yallianee serait un coup demaître ; il suffirait de révolutionner 
tin où deux cantons; et tout nous fait ponser que, à raison ou 
à tort, on 'en désespère point. Pourtänt il faudrait ton jours fi- 
nir par la force, et retardó ou non, ample ou vesserró, le der- 
pier acte, ou nous noug trompons fort, serait un acte sanglant. 
Les Etats-Unis. . 

Si l'on considère ‘comme ireóvocables les conqnêtes de la 
Californie et du Nauveau- Hexigne, dit une feuilte américaine, 
on peut établir des calouls ‘assez. curieux sur les remaniements 
qui se sont opèrés depuis deux ans dans la répartition du vaste 
territoire de |’ Amèrique du Nord. 

D'une statistique publiée en 1836, il résultait que \'Améri- 
ue dn Nord a une surface de 7,625,000 milles carrés, ou 
‚880,640,000 acres (l'acre vaut 49 ares 48 centiares), qui 

Ótaient alors subdivisés conrme suit, du nerd au sud : 


' Possessions russes. .. .. « +". -480,000,000 acres. 
Possessionsanglaises .. . . « « . « «. 1,792,000,000 
Etate-Unis. ses. ee eee 1,408;000,000 ° 
Mexique. ..... …« « 1,081,600,000 
Gustimala. ....... 119,040,000 


“En 1836, par sùi on du Texas en rópu- 
blique indépendar 


e de la transformati 
Kexigne perdit ane. anperfieie 


pe 
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De ne 


‘erl‘butre ‘de conquérir et‚ s’il fáut en croire le commodore Sloat | êP. 


et le général Kearney, d'annexer irrévocablement à son terri- 
toire deux autres provinces mexicaines, la Californie, dont l'é- 
tendue est évaluóe à 240,860,600 acres, et le Nouvean-Mexique, 


augùel on donne une ‘superficië de 137,472,000 acres. En ajou- 
tant à ‘ces deux chiffres celui du Texas, on obtient. un total de 
‚ en moins de deux ans, auraient été dé- 


502,2536, 600 aeresajù el úì 
tachées du territoirè de laohfédóration mexicaine èt ajoutées 


à celui de l'Union fódóräle, Le Mexique se trouverait ainsi di- 
 minuê de près de moitië en étendue. 


Mais cette mutilation ne porterait pas une atteinte aussi fatale 


à la population de ce malheyrenx pays, car le Texas, qui compte 
À peine aujvard’hui 200,000 habitants, n'en avait pas 50,000- 


lorsqu'il s'est sèparó du Mexique, et le journal : américain dant 


| wous analysona Îe travail, ne porte pas à plus de 100,000 les-ha- 


nt EOS 





sommete da fanbourg Poisgonnière que se dirigeáit ína ferame dans ses 
mystéricusès pxeursions. Je l'avais suivie un: jour jusqu'au point où. le 


‘terrän se mét de niveau des emplacesnents. qui couvrent cette gone. 


Là, elle m'avait échappé. Ainsi” Ie renseignement de l'anonyme semblait 
fondé. Cette pensée me poursuivit ; j'éprouvai une rechute. Quand le lundi 


‘erriva, je n'y pus tenir, et quittai mon cabinet. Avant de sortir, je vonlus 


donner quelques instructionsà Antoine; il n’était pas dans les. bureaux ; 
force fut d'en charger un autre gargon. J'avais ealcalé les choses de ma- 
nière à arriver surles lieux aux heures indiquées; Fanonyme était obéi 


"ponetucllement. Une fois là, je m’abritai derrière un mur, et attendis. 


L'attente fat longue, et j'eus le temps de maudire ma orédulité. Point do: 


“stores -baissés, point de fiacre couleur chocolat ; j'avais été joué, Je fis les 


ehoses en eonscience ; je prolongeai la faction, Peine inutile ; rien ne parut. 
Enfiit, quand la 'imésure eut été comblée, je sortis de ma. retraite; furieux 
de ma déconvenue. IÌ me restaït à m'assurer si la porte et les acacias n'é- 
taient pas une chimère commele facre ct les stores, Gette fois, le rensci- 
gnement se trouva justifië ; je reneontrai. gur ma ganche et au bout d'un 
mur blanchi à la chaux, une petite porte bâtarde, à demi-masquée par le: 


feuillage. C'étaît une entrée de jardin, et l'état de la serrure indiquait- 


qu’elte était condamnée, J'examinâis ces.détails et allais pousser plas loin 
Penqnête, lorsque j'entendis derrière moi Ie bruit de pas qui s’appesan- 
tissaicnt ‘sure pavé.. Je me retonrnai; c'était Antoine ; il nous échappa 
une ezclamation simultanée, ste 

— Vous ici, Monsieur ? dit-il, 

— Toiici? m’éeriaije. 8 : 

— C'est vrai, ajouta le gargon, qu'À me voir dans ces quartiers, on me 
prendrait pour un chien perdu. Mais il faut vaus dire, Monsieur, quo j'ai 
ua oncle laitier an boulevard Rochechouart; ct que, de temps en temps, je 
viers le voir. Dam ! il faut les soïgner, les oncles ; il convient d'être bien 
dans leurs papiers. Aujourd’huilebureauacutert. . 

C'est à péine si j'écoutai lexplieation d’Antoine, tant je me trouvais en- 
coré sóus Î’empire dé mon désappointement; Le gargon attendait une có- 
ponse5 voyánt que je ne songeais plus àlut, ilajouta: 
__— Jén’ai que faire ict, Monstear, me dit-il ; sauf votra permission, je 
vais me remettre en chemin. - À 


"_‘—- Et moi aussi, dis-je, en le 


;x 


suivant. Du diable, si on me sarprend à 


‘éepater dés correspondants anonyunes ; ajoutai-je, à part moi. 


"Je me rendis à la rue de l'Ouest par une yoiture publique ; quand ir ar- 
en heure après. Cet ópi- 


arrivai, Mariette était dehors; elle ne rentra 
es tracas:fagitives; le tour- 
billon dé ma vie nouvelle en ent bientôteniporté le souvenir, …  … … 
J'avais beau fuir ma conscience; je.m’étais pas content de.moi, Cette 
existence de brelandier me répugnait; j'axais rêvé des joies plus pures. Ni 


‚toires.quideur sont ainsi allouós, Nous n'entrerons pas d'ail:, 


 frangais ne peuvent s'assembler ct traiter en commun les chose 





de, 


" ment a été introduite en seoond lieu 


calme, uni; sans secousse corine sans cxcès. Il valait mieúg lá läisser 































bitants dela Californie et 200,000 ceux du Nouveau-Mexiqúá 
Cesont là d'ailleurs des chiffres fort exagêrés, que nons n'hésië 
tons pas à réduire à 150,000, de sorte que, y compris le Texaë 
en perdant la moitié de son territoire, le Mexique ne perdrai 
guöre qu’un trentièrae de sa population, qui est évalnó à s% 
millions, 
Le traité de l'Orégon a aussi porté certaines modifications À 
la. répartitiou territoriale établie par la statistique de 1836. Cet 
te statistique, dont l'auteur était Américain, donnait aux EtatsÂ 
Unis une portion de l’Orégon un peu plus considérable queeclld 
que leur attribue le traité de partage. C'est une superficie dà 
32,000,000 d'acres qu'il faut transporter du territoire des Etats4 
Unis à celui de l’ Angleterre. Ä 
De ces diverses expropriations internationales, il rósuttd 
qu'aujourd’ hui, en tenant pour définitive l'annexion de la Ca4 
lifornte et du Nouveaun-Mexique à l'Union fédérale, le continené 
de l'Amêrique du Nord est réparti dans les proportions sug 
vantes: | zi 
“ Possessions russes. …… „ . 
Possessions anglaises. .. . . 
Etats-Unis, .„........ 


Mexique, ..,........ 
Guatimala. . „........ 


480,000,000 acres. 
1,824,000,000 
1,378,236,600 

578,363,310 d 
| 119,040,000 

Mais on se tromperait beaucoup si on jugeait de la richessë 
territoriale de ces diverses puissances par Î étendue des terri 


fouts “à-vë sajöt Hie int appréciation qui nous entraineraft! 
trop loin, et nous nous bornerons à dire que l'Angleterrve don= 
nerait volontiers un milliard d'acres dans les immenses dósert sik 
qui forment les:trois qnarts de ses possessions, si les Etats-Unisdi 
voulaient lui accorder en échange les 250 millions d'acres qu’ils 
vieanent de confisquer dans la Californie. 





"Affaires religteuses de France. 4 E 


-Ni les jonrnaux rainistériels ni les journaux religieux de Pa-S$ 
ris n'ont parló du comité national, tenu le mardi 20 octobre en 
la ville.de.St-Gerraain-on Laye. Le National, qui s'en occupd 
dans son nitmêro du 10, dit qu'il n'y a pas à eheëcher bien loirt 
‘les motifs.de ce silence. Aux termes dit concordat les évâqgucsi 


de l'église que sur la convocation du pouvoir civil. Or, n'ayanék 
pâs été:eonvoquês de telle sorte, ils se seraient rendus conpablef 
d'un dèlit, qu’ils n'ont pas hâted'avoner. bj 

Voici les questions qui, suivant le National, auraient ótó trai-ik 
tées dans ce comité. Nous laisserons parler la feuille répu-3 
blicaine : bf 

« La première affaire agitée dans le concile de Saint-Germain a été, nous aà 
gure-t-on, celle-ci ; — On fait grand bruit des tendances libérales de Pie. IX 
ne serait-il pas opportun de l'avertir que larbre de la liberté n'a jamais po 
que des fruits amers? …— Qu’une telle proposition ait été formulée, nous 
pouvons à peine croïre, Comment sa représenter de fervents ultramontaint 
osant rágenter Ja conscience infailtible du successeur de saint Pierre et de 
Grégoire VILP Il paraît, toutefois, ju’it a été sérieusement question de cela, et 
que, pour dissiper les gain ed canoniques de quelques, Pères, on a rappelé: 
Pexemple de saint Bernard, adressant au pape Eugène ses fameux M adt 
Mais nous n’insistons pas davantage sur ce gaat GER ge 

La grande affaire gallicane, l’aftaire de la prétendue liberté dedÖnscigne- 
Mm. les évêa t impatients : dee} 


ils ezigent & 
BED ONE auraitet: 
rantisme, et leur au 


pt Bé dé 
rait déclaré, pour prévenir de nouveaux tumültes, qu’avant la fin de la session 
prochaine, l’église aurait, an moins, obtenu l’érection de colléges eoclésiastie % 
ques, égaux en nombre aux colléges communaux, et affranchis, cela va aans : 
dire, de tout contrôle universitaire. Ajoutons que, dans le conseil des minis 4 
tres, M. Guizot a fait ’'épreuve des argunients dont il se propose d'user devant 
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‘ les.chambres, poor recommander le projet de toî-de röcente fabrique qui nd 


enfin reconnaître à l’église sa part dite légitéme dans Ponseignement de la 
jeunesse frangaise. en 
Mais c'est une question qui n'est pas encore résolae. Qu'un débat s'engage £ 
enfin ; qu'après tant d'ajournements, on en viene à énoucer en pleine cham- í 
bre les articles secrets de la convention proposée par M. le nonce apostoliquae 
et favorablement accueillie, comme on l’assure, par un personnage (rès-in« € 
fluent, alors on apprendra, puisque, parait-il, on l’ignore, Er est la vóri- 
table opinion du pays eor lee grands desseins dont on a révé l'aocomplisses 
ment, : 7 
_… Enfn, il a étá beaucoup parlé, dans le synode de Saint-Germain, de arrêté °. 
pris par le éonseil royal de l'Université, au sujet des pensionnats annexés aux 
‘écoles des fròres, Les statuts des frères do la doctrine ohrétienne, tels qu'ile 8 


mon âge, ni mes goûts ne s’accommodaient de éctte compagnie de jeunes 
gens sans raison et de femmes sans meurs. Cependant, chaque jour, ma 
‘chafne était plus fortement rivée ; j'y travallis de més mains, jaggravais 
mes servitudes. Loin d'éteindve ma dette, je lavais accrue; la fortune 
s’'acharnait contre moi. Coralie avait le beau rôle désormais ; elle m'humi- 


‚lait par sa grandeur. J'espérais en sortir par àne veine heureuse, m’acquit- 


ter et m’éloigner dee tripot ; le gort ne Je vanlat pas. J'y étais ramené tous 
lessoirs par un espoir nouveau, ef j'en sortais avec une déception nou- 
velle. Cependant, ces pertes répétées avaient eréé dans ma maison un état de 
gêne qui frappait les yeux. Mariette s'y résignait sans se plaindre, et s’ap-; 
pliquait à en amoindrie les effets. Son‘humeiki s’avait pas changé. Pas um 
mot-blessant, pas un reprodhe; rien qui pût faïre allusjon Á mes torts. Cette . 
résignation sientière me blessait‘ou me touchait suivant l'état de mon ame. , 
Tantôt j'y voyais leffet d'une eomplète indifférence; tantêt j’y découvrais , 
la preuve d'une grande bonté. — rn Mn 
Depuisque je m'êtaìs eréé des relations hors de ma maisòn, les habitudes 
intérignres: eu avaient été profondément niodiftërs.. Mariëtte ne reccvait, 
qu’á.cause de mais elle pn motif de mes absences pour vivre dans un com- 
plet isolement. Denise lui suffisait; ces deux femmes se ‘comprenaient,” 


‘b'entendaient à merveille. Un jr ma femme allait chez les Bernard, l'au--4 
„tre jour les-Bernard venaient chez ma femme: la soirée s’éconlait entre le : 
 trpvail et les causcries. Le commis lisait te journal ou jouait avec son en- 4 


fant, et dans les grandes occasions on avait une tasse de thé avec des gâ- 
teaux. A ce tableau de famille, il ne manquait que moi; j'y brillais par, 
mon absence. Quelquofois Bernard s'en révoltait etporissait les choses jus ;# 
qu’à m’accuser. Alors, Mariette lui mettait sa blanche main gur, la bouchag : 
et lui disait. Piere Et . OO a 
ern Mêlez-vous de vos affaires, Monsieur le grondeur; mêlez-vous de vos, u 
aftawes. De he hd A ea Or? 
Moi-même, après des nuits fiévreuses ct sans sorgmeit, souvent j'épron;, - 
vais quelgme plaisir à rester dans cct intérieur doûx ct tranquïlle. Ou bien, ;: 
j’allais surprendre los Bernard à lissué de Jeut dtner, et jé pässais qúelquers 
haiese avec eux. Mon collègue ne mtanquait pas de mettre l'occasion. à, gron: 
fit, et m’'adressait une mercuriale que j'écoutais en homimie résigng 
digne.komme' ne savaìt pas, ne ponvait pas savoir corament j’ávais éf 
duit là, èt que mes torts bien réels n°étäient après tout que des. ank 
les. A quoi bon le mettre dans de telles confidenees ? Les eri gepre, 
seulement ?. Ce gargon n’avait jamiais corinú'autre chose qu’tún Î tje 
ait 1 Wilder dan 
“a.sphère, ct ne point Finitier aux erges dét-la passion! Sdtië té last 
“aimais mieux joucr,à ses geuz, le.rôla de coupable que-oeliai-d'effonsé:-—* 
. he vite àdemsÂn}” 


ES 





ont été approuvés par le conseil impéri Te add le. il 
8 il impériat de l'Université et par le conseil 
er portent que l'enseignement Ubtribué par les membres de cette asso- 
latior sera gratuit, et que, sous aucun prétexte, sous aucune forme, dans au- 
eun cas, ils ne pourront recevoir de salaire, soit des élêvesadmis daus leurs 
hire toit des parents de ces élèves. ie ek 
annér ie pies formel, rien de moins équivoque. Gependant, durant les quinze 
eongréga Gan et même depuis la révolution de ie on a vu la 
dans lesquels es frères établir non moins de quatorze grands pensionnats, 
une rét quels elle cómpte à cette heure de nombreux élòves qui, tous, paient 
En ribution ann uelle, faible ou forte, suivant les âges et suivant les lieux. 
3 br átat de choses, le conseil de l’Université a pris le parti (quelle audace!) 
d pêler au souvenir de M. de Salvandy les statuts oubliés, les lois violées, 
© Vinviter àne plus autoriser désormais la fondation de nouveaux établis- 
ment de ce'genre. de 
üio pr quoi ! se sont éeriës les pères du concile, quand, de droit divin, l'éduca- 
he de la jeunesse appartient à nos suppôts, voilà qu'on prétend, aa nom de 
ais réglements acceptés dans les mauvais jours, porter atteinte à des pri- 
GES consacrés déjà par une jouissance d’un quart de siëcle ! Et sur cela, 
Cun de protester avec.ónergie contre l'abominable décret du conseil. 
ont F, Cette protestation a été entendue, et en attendant le reste, nos évêques 
e Obtenu qu'il ne serait pas donné suite à l'arrêté pris par le conseil sur la 
q estion des pensionnats. Il y a quelques jours, nous nous étonnions de ne 
Ne Voir M. le ministre de Yinstructton publiqne notifier aux recteurs des di- 
hi ig académies eet arrêté qu’il leur importe tant de connaître : eh bien! 
Bal avons aujourd'hui que cette notification ne sera pas faite, que M. de 
Vandy refus= positivement d’obéir au vosu du conseil et à l'autorité de la loi. 
tons Ament cela,sera-t-il pris par les trente conseillers qui; à la majorité de 29 
révg 1 Ont adopté la décision dont nousavons parlé? Nous ne voulons rien 
js à cesujet ; mals on raconte que [’héroïque ministre a parlé d’avoir re- 
4 e aad moyens. C'est au mois de décembre qu’expirent les pouvoirs 
Nen een an transformé en commission universitaire, Alors, on mettra, 
dir, arr ) les mutinaà la porte, et si la presse murmure, la sacristie applau- 
Gerdehs one quelques renseignements sur les aoted du conciliabule de Saint- 
ienoe sor les alarmes qu'il a cansées; sur les résúitats qu'il a déjà produits. | 
Denis est CNS pas tout dit à ce sujet. L'affaire du chapitre royal de Saints ° 
AE ot A3sex grave pour que nous la traitions à part. » : 





Relâche des navires à Cowes. 


tr belge publie un arrêté royal du 11 novembre 
c Ì s ya be s 
tn de M, le ministre des finances et de ML, le ministre 


aires. ét î : N ni 
Vires étn Pangeres, qui permet et règle la relâche des na- 


ort int hce venant des contrées transatlantiques , dans un 
ênéfioe ar ediaire ‚ pour y prendre des ordres, sans perdre le 
je pelâej it Portation directe, 
Majeure dá 1e pourra être de trois jours, sauf le cas de force 
Árt. ter, Pa ment constaté, Voici ce document. den 


1844 tapplication du $ 2 de l'art. 5de la loi précitée du 21 juillet 
ant bais B et Sat 31 décembre 1849, ie navires éleanrsn ve- 
pourront jane dlantiques ou des lieux situés au delà du détroit de Gibral- 

ns perdre ep dans un port intermédiaire, pour y prendre des ordres, 
Vantes : e bénéfice de Pimportation directe, et ce‚ sous les conditions eui- 


ME Ger $ . & 
Garlâche ne pourra être de plus de trois jours, sauf le cas de force ma- 
hen Ep Constaté, conformément à l'article 8 ci-après ; 
Arrivée au 3 kre devra fournir aux employés des douanes, au moment de son 
Ou, à son den d'impoMation, un certificat da. consul belge au port d’escale, 
Cale, constate du consul d'une puissance amie ou du chef de la douane lo- 
dernier B nt la durée de la relâche, et attestant qu’il n'a été fait dans ce 
Cuneo E re aucun débarquement ou-embarquemeat de marchandises, ni au- 
se P on de commerce; de : 
he tabli que le chargement a été fait en destination de la Belgique, 
Une maison belge, soit comme propriété, soit comme consignation 


Le Monite 


Jure 





Slate partie, ou vil n'en existe pas, le manifeste ou les con- 
%, àson défaut trevôtus du visa da consul belgeau port de chargement, 
locate, … et du consul d'une puìssance amie, ou du chef de la douane 


Wagent. 
; Sori bertae ph d'opps ‚0e visa exigera du cagsitaine une déclaration par 
ee Aiture, Cotte dclátkitbn épsleimont viasa sorajounte AEX pièces. 
& port bele Ges justificatives poùrroùt-indiqüer, òutte Ia destination pour un” 
Es 9 d'autres marchés comme destination subsidiaire du:chargement. 
Dossêde dq? &-connaissance de l'agent chargé d’upposer le visa que le capitaine 
1} Pödis dt Autres papiers dont il résulterait que le chargement n'est point ex- 
ÍÌ&iaue jement pour compte belge et en destination d'une maisonen Bel- 
Ô Varrivge dn Visera que sous réserve motivóe, afin quele gouvernement, à 
1. benéioe de ride en Belgique , puisse décider s'il y a lieu de l'admettre au 
je Te de, fins pertation directe. 
det 'uuev > \nataire devra déclarer par écrit que la cargaïson n'a pas été l'ob- 
Sharg, eb 30us voiles et qu'elle lui a été adressée directement du lieu de 
nj dn Comme propriété, soit comme consignation. 

eineipal eh Ane pourra être requis de faire un rappert de mer à l'employé 

te rar ©8 douanes au port d'importation. 

‚Atre hed distinct de celui.quì est ezigé par le code de commerce, pourra 
E Veguipag Die par les dépositions et, au besoin, par \'interrogatoire des gens de 


NL est 










la ogg SL Ie connaïssement est à ordre ($3 de l'art.5 de la loi), la preuve quê 
meeten get expédióe des lieux transatlantiques pour pelon belge, soit 
Baton Propriélé, ‘goit comme consignation faite directement de ceslieut à une 
Art, n Belgique, sera établie de la manière prescrite par l'art ter, 
é and ke navires étrangers venant des pays transatlantiques ou des lieux 
ij Wédiaire fi àdu détroit de Gibraltar et qui auront touché dans un port iater- 
} We seron hi Tui ne justiferont pas des conditions établies par les articles 1 et 2, 
Line ne aaa Admis au bénéfice de l'importation directe, à moins que le capi- 
lien 7 ls 2Uve, à son arrivée au port d’importation, que la relâche a dû avoir 
Aat keld de force majeure. 
: Prés et, il fera au consul belge au port d'escale, un rapport spécial. D'a- 


Ce ra 
8  Fäpport, co rj Á 
délivrer 3 C ntrôlé au besoin par tous autres moyens de preuve, le con. 


Navire à relâch 
Certific 





Deen 


it BERET 


er. é 8 

_Nrquem at énoncera en outre qu’il n'a été fait au port d’escale aucun em- 
Neree a tr tpu débärquement de marchandises, ni aucune opération de com- 
‘roe il. Te que cèllesqui auront été la consóquence nécesssite du fait de 


le Jeure, a ui 
| Amg del'article ter est applicable aux can prévan per le présent le, 
Nai de k Quiconque aura par des moyens frauduleux obtenu, teriëé d'obté 
B kmi à obtenir indâment le bénéfice des dispositions du présent arrêté, sera 
) Onformément à larficle 1er de Ja loi du 6 mars 1818 (Journal offictöl 
Ari s 08 préjudiee des pónalìtés comminées par les lois en vigueur. 
ats Si, avant le ter janvier 1850, la faculté accordée par les articles f et 
est pas prorogée, il continuera d'être permis aux navires qui se 
e és aux dispositions de ces articles, de toucher dans un port in- 
ar les barn perdre le bénéfice de l'importation directe, savoir: 
teur les Wlvages d’an delà du détroit de Gibraltar, pendant trois mois; 
ne-Repce tt 'ages des pays transatlantiques en degà des capa Horn ou de 
Yr Ee Pour Ance; pendant six mois; 
lor 1850, 8 arrivages d’au delà de ces caps, pendant un an, après le 1er jan- 













2 08 Mins 
df Kan du Perch ae rn et des affaires étrangères sont chargés de lexécu- 


en, Donná à Laeken, le 11 novembre 1846, 
LÉOPOLD. 
Affaires du Portugal. : 
Da : Er ad Lisbonne, le 29 et le 31 octòbre. 
Hi ©. partie de Le 


escadre anglaise est à I” à Pembouchure dú T: 

‚ Vier ‚… PsCadre anglaise est à l'ancre à P'embouc. ú Tage. 

mente de ents ict un vapeur de guerre frangais et. quelques autres bk 

} aux Ang eri On dit aussì qu'il doit arriver quelques vaïs- 

Vétatd pagnols. . 

à Catebmorp Oes est chaque jour plusdéplorable ; le cours du change, 
élové, et il y a des négociants qui se refusent.à négocier. 
ters +4 Havares et vapeurs anglaissont entrés dans notre port; 

Da de peer do la même nation sont restés hors du Tage. En 

5 “Camp du comte Das Antas est arrivé cé soir de Leirta; avec 




























me certificat constatant les clrconstances de mer qui ont forcé | 


une lettre dé ce général pour la reirte, Au moment où nous éerivons, on 
en ignore encore le contenu, 

‚M. Monsinho de Albuquerque, ex-ministre de la marine, ‚a quitté mardi 
dernier cette capitale pour se réunir aux rebelles. M. le comte Bomfin a 
guivi cet exemple; il doit, à cette heure, se trouver à la tête des troupes de 
PAlentejo. . at 

D'autres personnes influentes ct connues par leurs opinions conservatri- 
ces vont se grouper autour dela bannière du’ comte Das Antas. Ja cour 
s’opiniâtre plus que jamais à mencr à fin l’ceuvre commencée dans la soirée 
du 6, Les influences frangaises se manifestent de toutes parts. 

u paraît qu'elles ont déjà donné lieu à quelques explications entre les 
représentants de la France ct de PAngleterre. On raconte à ce sujet quel- 
ques anecdotes quc je ne veux pas répéter n'étant pas sûr de leur exacti- 
tude. On travaille activement à fortifier les lignes, quele roi parcourt ct 
examine tons les jours. Les réfugiés espagnols retournent dans leur patrie. 

Le bloeusd’Oporto a été reconnù par le consul anglais : ainsi la douane 
ne peut plus faire d'argent, cequi a causé un soulèvement parmi les trou- 
pes et a découragé la patulea ou les corps révolutionnaires. En outre c'est 
une preuve qne l'Angleterre est très-éloignée de favoriser linsurrection 
Rog, Une lettre d'un officier d'état-major, regue conjointement avee 

es communications du vicomte de Setubal, s'exprime dans les termes sui- 
vants : Le résultat de la bataille avec le général Gelestino a été que celui- 
ei a eu 200 hommes tués ou blessés et plus de-100 hommes prisonniers ou 
ge se sont rendus volontairement. Parmi ces derniers on compte l'officier 

’artillerie Ruys, ct parmi les morts, le capitaine Alledio. 

Le reste des révoltés s'est retiré dans un désordre complet. La colonne 
du général vicomte de Sétubal doit marcher imsnédiatement sur Evora. 

Le patriarche de Lishonne a‚publié une lettre pastorale paur exhorter les 


parts à obéir au. gouvernement de la reine, „et. ordonnant. que, pendant | 


toute la darée de Ìà guerre civile, des prières pübliques soient faites dans 
son diocèse, et quê l'on dise à la messe l'oräison pro pace. 








_NAPOLÉON ET ÓUVRARD, 

Un soir, quelque temps après la chute de Robespierre, il y avait beau- 
coup de monde chez Mme Tallien : on se concertait déjà pour \’affaire du 
13 vendémiaire, et tous ceux qui devaient jouer un rôle dans cette seconde 
bataille, se pressaient autour de Tallien, le vainqueur de la première, le 
héros du 9 thermidor, Dans l'ombre et à \’écart se tenait un jeune homme 
d’assez pauvre mine, et dont l’ceil rêveur alläit du‘bel uniforme de Hoche 
à la toilette plus que vaporeuse de Mme Tallien. Gelle-ci l’apergut, sourit, 
se'leva, et s’approchant da boudeur : « Une bonne nouvelle, lui dit-elle, 
vous aurez vos culottes. » k arn 

IÌ faut savoir qu'un arrêté de Pan III accordait aux ofliciers en activité 
du drap pour habit, redingote, gilet et culottes d'uniforme. Mais le jeune 
homme n’étant qu’officier à la suite réclamait inutilement le bénéfice du 
décret. «J'ai parlé à Lefeure, continua Mme Tallien, j'ai réussi à le corrom- 
pre ; allez le voir dè ma part, il ordonnancera vos culottes. » En 

Le jeune officier s’était levé pour remercier Mme Tallien, mais en sc 
retournant il apergut derrière lui un homme qui souriait et qai paraissait 
avoir tout entendu, L’indiscrct s’appèlait Odvrard et le jeune homme, 
Bonaparte. Celui-ci rougit, se mordit les lèvres; et dès eet instant congut 
pour le financier une haine dont voici-Ies effets. ee 

Ouvrard prête 10 milligns au directoire. Bonaparteétait en Egypte : il re- 
vient, fait le 18 brumaire, et le voilà consul, Aussitôt, il rend un arrêté qui 
rejette le remboursement des ímillionsd’Ouvrard sur les contributions de 
Pan VIL Cela frappait tout uniment de-discrédit la eréance d'Ouvrard, la- 
quelle ne tarda pas à rouler dans lPabîme de larriéré. Gette première niche 
n’était qu'une stmple préfacc. add 

Arrive la disettc de 1802, Le premier consul en était fort inqutet et par- 
courait les dépôts, Ouvrard, exalté par les eirtonstances, ne résiste pas À 
Penvie de se montrer habile, — plus habiteque de premier consul. Il se 
vante d'amener, en moins de trgis semaine, pour 26 millions de grains au 







D( rt du Havre, On le rend an mike EER jourdea &lais: les; 
| irivagee iipalkppient la jetée du Baas tMorise arit eat Mais,lorsn. 
qúe Fey uri rent présentées au irésor, Îe, Arfsor répondit qu'il n'avait 


pas d'argunt. Ouvfard perdit plas de 600,000 fr. en frais de négociation, et 
ne fut remboursé qu’au bout de dix-huit móis, encore voulût-on qu'il aban- 
donnât 50 p. e. de sa commission, Mais il cría et fit sì bien que, pour arran- 
ger affaire, on ne la lui paya pas du tout. Cette seconde niche s’éleva aux 
alentours d'un million et quclques cent mille francs, 

Les préparatifs de descente en Angleterre mitfent sur le tapis des appro- 
visionnements de la marine. On les propose & Ouvrard qui’ n'ose les refu- 
ser. IÌ lesaccepte pour six ans; mais, dès l'année suivante, les avances non 
remboursées d’Ouvrard se montaient à la sommede 68 millions. Bonaparte 
en avait le compte sur sa cheminée. IÌ v jetait guclquefois les yeux en di- 
sant : « Hé! je crois qu’Ouvrard doit commencer à s'embrouiller un peu. » 
Ouvrard s'embrouilla si bien que tout y passa: ses terres de Preuilly ct 
d’Azai, ses domairies-de Châteauneuf, de Lnciennes, ses quarante-quatre 
fermes en Allemagne, ses cinq maisons rues dut Mont-Blana et de Provence, 
sa maison-de la place Vendôme... Bref, cette troïsiènre niche, toute balance 
faite, eut pour résultat d’alléger Ouvrard d'une quarantaine de millions. 

Bonaparte. devint empereue, L’Espagne avait consenti, an profit de la 
France, un subside de 72 millions. Trente-deux étaient échus et n'étatent 
pas payés. Napoléon, qui ‚prenait goût aux services d’Ouvrard, lut passa 
cette créance en retour d'un engagement en bonne forme, ct lui remit ses 
passeports pour Espagne. Ouvrard court à Madrid, et s'en va voir le prince 
de la Pair, qui lut montre les caisses de l’état. Files ‘êtaient vides. « Eh 
bien! dit Ouvrard, il faut les remplie. — Jo pense, répondit le prince, quil 
serait plus facile de remplir les poches trouées d'uú hidalgo.» 

Ouvrard , qui pensait le contraire, se chargea lui-même du miracle. Il 
savait que 71 millions de piastres appartenant à l'Espagne, ct accumulées 
par l'interruption des affaires, dormaient dans les caves de la trésorerie de 
Mexico. Il demande à Charles IV le comnierce exclusif des Amériques et 
Pextraction de ces valeurs. IÌ s’'agite tant qu'il électrise. Ona beau lappe- 


ler homme aur illusions; chacun bientôt partage ses rêves „le prince de 


nig kPáiz! Nd eine, Charles IV, tout le monde, etsí bien qu'il persuade à Sa 


‘Majesté catholique de signer un acte inouï, sans: précédent ct sans exem- 
ple, un acte de sociëté entre Charles IV et le banquier Ouvrard, sous la rai- 
son Ouvard et compagnie. Ene A 

Dès lors, Espagne est sa chose, son royaume, son domaine, — ct ce do- 
maine, il va l'engraisser, il va Pexploiter ; cette chose, il en va décupler la 
valeur; cette Espagne, il va la soustraireà l'Angleterre, il va la jeter dans 
les bras de la France, elle ct ses 91 millions de piastres mexicaines. — Mais 
voici la quatrième niche du sans-culotte de l'an UI.  & de 


dre les paiements de la Banque. Oavrard avait envers l'état des engage- 
ments que Désprez, son agent, ne sut pas remplir à leur date. Bonaparte 
apprend cela, il apprend'également que MIle Georges va quelquefois répé- 
ter ses rôles an Rainey, la résidence d'Ouvrard. O Mlle Georges! ô Laval- 
lière ! a Monsieur, dit-il À associé de Charles IV, vous avez osé abaïsser la 
royauté au niveau du commerce, — Sire, lesrois se’ passent difficilement 


du commerce, et le commerce… — Se passe mal des empereurs. Vous allez 


couvrir le trésor, et mettrc à ma disposition toutes vos piastres d’Espagne. 
— Mais, sire, que dira mon associé? — Je lui enverraì cinq cent mille bem- 


mes. » Et "'empereur dicta le décret qui déponillait Ouvrard et anéantissait | 


la société Charles IV ct compagnie. Le banquier, un an plus tard, déposait 
son bilan. Vs, Oe 

Cette affaire d'Espagne pouvait, je \'ai dit, changer la face da monde. IÌ 
est au moins certain que Napoléon, s’il n'eût pas dètesté Ouvrard, eût com- 
pris, lui qui comprenait si-vite ct si bien, qu'en s’alliant l'Espagne, il s’as- 


‘| surait Pezploitation du Nouveau-Monde et ruinait aïnsi PAnglcterre mieux : 
que par Je blocus continental ; mais il préféra ruiner Ouvrard et faire Ja- 
uerre de 1808, Il est également présumable qu'Ouvrard, s’il eût inspiré 


[ 


a plus légère confiance à l'empereur, serait parvenu àÀ Juîpersuader ce 





principe que l'impôt tue ef que la dette vivifie, que le erédit est le protce:” 
teur des états,qu’il est le levier des grandes entreprises et que tout l'avenir” 
de la France était alors, comme il l'est aujourd’hui, dans Pextension de sa 
dette. Mais l'empereur haïssait, dans la personne d’Ouvrard, tout cc qui 
sentait la nance et les financiers. Jl nia le erédit comme il nia la vapeur. 
obstinément,fatalement; et en niant le crédit, et en niant la vapeur, Pem- 
pereur, qui ne devait attendre sa puissance que de l'avenir, tourna le dos: 
à cette puissance ct à cet avenir, Et voilà l'histoire des culottes d'un jeune” 
officier de lan ILL. En 4 (Presse) 





Inondations en Algérie. 


Une affreuse catastrophe a marqué la journée du 3 novembre. L’Ar- 
rach , grossì par les pluies torrentielles de la journée et de la nuit précé-” 
dentes , et ne pouvant suffire au passage deseaux queson proprecourset ses 
afluents apportaienten grande abondance des montagnes voisines et de la 
Bane de la Mitidjah , a franchi ses riveset inondé toutela partie basse de la 

aine, 

d C'est vers deux heures du matin quel’Arrach a commencé à sortir de son* 
lit. A onze heures et demie il avait atteint sa-plus grande hauteur, et les eaux 
couvraient tout le terrain compris entre les collines du Sahel, celle où est as-” 
sise la Maison -Carrée, et toute l'étendue de la plaine que Peil peut embrasser, 
jusqu'au pied du monticule de la ferme d'Ouled-Ada. 8 

Ioformé à huit heures et demie de l’inondation et des ravages qu'elle exer- 
gait, M. le directeur de l'intérieur et de la colonisation s'empressa de se porter 
surleslieux. Des moyens de sauvetage furent.promptement essayés par ses 
soins. Il futsecondé, autantqueles circonstances le permettaient, par M. le’ 
capitaine d’état-major Lambert et M. Duval, lieutenant, commandant du dé- 
tachement du 53e de ligne, quise portèrent sur le lieu du sinistre, ainsi que . 


' deux escadrons de chasseurs commandés par Ml le colonel Duringer. 


Vers neuf heures, l’inondation était dans toute son étendue, et grossissant 
encore, qhoique l'eau s’écoulât avec une fureur et une rapidité effrayantes. 
‘Des onze maisons qui composaient le village de la Maïson-Carrée, sept avaient 
déjà disparu succestivement avec tout ce qu'elles contenaïent. On apercevait 


| gaetlàau milieu des eaux des malkeureux que le courant entraînait rapide- 


ment vers la mer. Avant d’y arriver, ils disparaissaient au milieu des vagues 
énormes que soulevait le choc des eaux de l’Arrach contre les flots de la haute 
mer. Tous secours humains étaient impossibles : c'était un spectacle déchirant - 
et que rien ne peut dépeindre. 

Vers dix heures du matin, l’auberge de la Nouvelle France, sur le toit de” 
laquelle huit ou dix personnes s’étaient réfugióes, s’abîma dansles fiots, Sept. 
d'entreelles descendirent le cours du fleuve sur les débris du toit ; c'est en vain 
qu’on s’agita sur les rives pour venir à leur aide : on ne put lesdécider à se je- 
ter à la nage , et d'autre part on ne put arriver jusqu'à elles, Elies ne tardèrent 
pas à être englouties. Peu de momentsaprès, une malheureuse mère teaant son 
enfant dans les bras fut entrafnée et disparut comme elles. 

On voyait encore neuf individus réfagiés sur un tertre à cent mètres environ * 
au dessous du pont qui traverse l’Arrach en cet endroit, etdont-on n'aperce- 
vait plus que la partie centrale ; les deux extrêmités étant couvertes par linon- * 
dation , il ne leur restait plus que quelgues mètres de terrein kibre. De 

Deux ou trois autres individus se tenaient accrochés sur les débris de la“ 
cheminée de la Nouvelle France; huit personnes renfermées dans uné saison 
voisine du pont jetaient des cris de détresse et áppelaient des secours; quel- 


| ques centaines de mètres plus loin surgissait des eauxla toitúré d'une maison 


sur laquelle se tenaient également 7 à 8 malheureuz.. … 

Des efforts inouïs furent tentés paur sauver les personnes. placées surle ter- 
tre dont nous venons de parler, mais on ne pouvait arriver juequ'à elle, et le 
gendarme Schmitt, qui s'était offert pour aller leur tendre dez-cordes, „et qui 
était courageusement dans l'eau, allait périr dans les ots qui lentrafnaient 
avec son cheval, sans le secours dévoué que lui porta le brigädier Aubert, qui: 
déjà, quelques instants auparavant, avait esaayé lui-même, mais en-vain, de 
gagner le pont à travers ce bras de l’inondation, De 

Pendant ce temps, des efforts tont aussi courageux, mais malheureusement 
aussi inutiles, étaient tenfós dir côté de Ia rive droite. Virigt hommes de la Ge 
compagnie des tirailleurs indigènes, commandés pat M. le lieutenant Tirard,: 
ainsi que des cavaliers appartenant au 5e régiment de chasseurs de France, sous 
tes ordres de M. le sous-lieutenant Dasté, se jetèrent intrépidement à la nage, 

à diverses reprises, dans le but de sauver quelques victimes. Vains efforts ! La 
rapidité dea eaux les entraînait dans des gouffres profonds où àls disparais- 
saient, et où dix d’entre eux faillirent trouver la mort. ML, le lieutenant Tirard 


a-été lui-même sur le d'âtro eshpprtdgnarken osn a. atlant. seoenirum; 
| Bravé diërie ds PRE ae Tes 8 forten n sergent et deux ti. 
rhilleitts adigeriës e dévoûtnent. 8 i 





Vers-midi, une prolonge du train des équipagesarriva en toute hâte sur les ' 
lieux, apportant avec.quatre hommes, pour la motifer, une barque demandée à : 
Alger comme le moyen de sauvetage le plus efficace. Ces braves marins se mi- 
rent aussìtôt à l’euvre, et après quatre heures de laborieuz et périlleuz efforts - 
ils avaient ramené en lieu sûr 49 personnes É 

Vers 4 heures, les gaux avaient déjà considérablement baissé, les travailleurs 
purent ee porter au secours de 9 individus qui s°étaient réfugiés sur le tertre 
dont nous avons parlé plus haut, et les ramenèrent sains et saufs. 

Le pont à l’américaine du gué de Constantine, emporté par les eaux, était 
venu s'appliquer tout entier contre celui de la Maison-Carróe, et pouvait être 
un grand obstacle à l’écoulement des eaux. Des soldats d’infanterie vinrent le 
dégager des herbes et des branchagesentrelacés dans sa charpente &t-ouvri- 
rent aux eaux une issue plus facile, Une heure après Ja circulation étaït réta= ' 
blie, et nul danger n'existant plus pour les habitations ni pour ies individus, - 
les troupes se retitèrent ainsi que tous les travailleurs agcourus sur le théâtre’ 
du sinistre. Un poste de-nuit fut établi sur le bord: de Jámer 'efiâ-dé recueitlie 
les cadavreset les effets que les vagues pouvaient vejbter sur le rivage et de 
veiller à leur conservation, ' es 

Le nombre des morts est maintenant connu; il est de 23, en y comprenané 
les tirailleurs indigènes. : 

Dans la journée du 4, la perte en constructions, ainsi qu'en denrées et ef- 
fets mobiliers, a été évaluée à 26,000 fr. en virou par Ml. le maire de Hussein- - 
Dey, assisté d'un employède la direction de l’intérieuret de M. Maison, pro-* 
priétaire dans les Ehvirons. E 

Sept cadavres ont été retrouvés. n 

Dans cette pénibie circonstance, toutes les personnes présentes ont fait leur - 
devoir ; maison doit citeren première ligne, le leutenant Tirard, le brigadier. 
Aubert et le gendarme Schmitt, le maître du port Bonace, qui commandait la : 
barque de sauvetage, le caporal Quatreloup et le voltigeur Cartigny, du 58° 
de ligne. N 3 

op nous annonce à l'instant que les principaux ponts placés gur Îes voirs 5 
d'eau de la Mitidja ont eu considérablement. à souffrir. Ceux du guëé de Gons : 
tantine, sur l'Arrach, de l’Oued-el-Kébir;, de la Chiffa, du Mazefran, surla 
route de Staouéli, sont détruits; ceux de Rovigo, Sur l'Arrach, et de Makila. : 
Khera, sur le Mazafran, ont résisté. an $ 

‚Il est à craindre que les constructions des colons afent éprouvé des dommd” 
ges dans les divers districts de la province d'Alger. … …… 

Déjà on annonce à Blidah que quelques maisons des villages de cet. arron- - 

diesement ont étéfortement ébranlées, mais nous.manquons de détails à cet 
égard, ainsi que sur les dégâts qu’ont eu nécessairement à souffrir les voies de 
cornmunications de la province. Nous attendröns poúr en parler que des redt” 
seignements ezacts aient étf recueillis. ET ad EE 
On avait conqu aussi des craintes sur le sort. des bataillons employósanfi: :. 
travaux sur la route de Blidah à Médéah, et dans les autres localités Ripe ed dl 


q c \ L . -fautre côté de l'Arrach; mais bien que, les communications avec ces t 
Le trésor de I'empire était anx abois. Une pauïque venait de faire suspen- | ; 


soient presque entièrement interoèptdes, on a acquis à peu près lkoérâtade” 
qu’aucune perte n’avait été éprauvée. oe BN 
“Des ordres ont été donnés par l'autorité supérieure potw zétablie fps tom - 
raunications avec les habitations et les routes de chaque côvé des rivières ; 
débordées et pour assurer les moyens d'ezistence de leurs hé bil hts. 





Bibltographie: * 


CATALOGUR DUNE BELIE ET IMPORTANTE COLLECTION DE LIVBRS EN DIVERSES LAN- 
avss er raceLTÉs, ainsi que dessins d'anciens maftrés, estarnpes au búrin età” 
Peau forte, médailles, instruments mia ties, eld; le tout délaissó pet’: 
feu M. B. Scheurloer, libraire (formant la âtou dernière partie: de son fonde- 
de magasin) 181 pagès in-89, Pad De 5 Bed 


Après les ventes récentes deg-hikfiothéques de fou NM. le bilrfón Feretolk ° 
van Soelen et du professeur Bpagens, remarguables dans leur apécialiké et 
dont l'ensemble se trouve majnteaant ispersé, une collection qui mérite, en— * 
core de fixer l'attention de, BM. leé bibliophiles, c'est celle du fonds de. feu 
Monsieur B. Scheurlger quipoûvait être considéré cotiyme le doyen de la li-- 
braire ancienne de cette ville: voué de coeur et d'ärte à cette cartiêre bi- 
‘bligpolique, héréditaire dans sa famille, il n'est pas étennant que le défunt, 
‘avec les movens à sa dispositiort, ait réani un aussi riche assortiment de livres. 
Si les deur premières parties de son fonds (vendues en 1844 et 1845) ontat= : 
+ 


Dd .’ _ 
RA 


festá sow gaût pour les ouvrages en renom, eette troisième partie ne renferme 
pas moins d'articles estimés, rares et curieux. On trouvera ici la róunion de 
873 ouvrages divers én-fulio, 613 dn-guartoet 1790 én-octavo, sans compter 
des dessins et estampes formant 686 auméros, 

Par la distribution du catalogue rédigé avec soin et dont une table 
méthodique indiqae le contenu, chaque amateur est à même d’y fixer son 
ehoix avec facilité, Ce qui prédemine dans cet ensemble, ce sont Tes livres 
d'arts et de bsbliographie, la linguistique et les belles lettres, histoire néer- 
dandaise, celte des divers états de” Europé; plus,quelques ouvrages relutifs à 
da Bôndalogie et aux Antiquités. Nous en signalerons ici quelques-uns: - 


IN:FOLIO, 


Herbarium blaekwellianum, 1773, 6 vol. avec 600 figures coloriées (98). — 
Homeri opera, grece, Glasgue 1755 , 4 vol. en veau , chef-d’euvre typogra- 
phique, (282). — Le Roman de la Rose, 1581, avee fig en bois (n° 268) et 
te vray thóätred'honneur et de chevalerie „ parde la Colombière, Paris1648. 
ta° 517) . 

A : IN QUARTO, 

L'Oraison dominieale en 400 dangues (no 27), — Edtoards , histoire natu- 
selledes oiseaus et guadrupèdes „avee les glanures d'histoire natureile, texte 
angl.-frang. , Londres 175164, 7 vol. en veau, avec 362 fig. coloriées , 
exempl. précieux ($1). Polygrapkie ou méthode universelle de L'écriture 
cachde , par de Hostinga , frison, Greningue, 1621 (199) ouvrage très-rare. — 
Manusorit hollandais très-curiens sur la philosophie hermétique (n° 210). — 
Métamerphoses d’Ovide ‚trad. de Banier, Paris trer, 4 vol. avec fig. à l'eau 
forte. — Cuts werken , 5 vol., 4* pl. (293). Herbelot, Bibliothògue orientule', 
2777, 4 vol. (549,. Maillae , Hist, géndrale de la Chine , 1777, 42 vol. (550). 

Winkelman , histoirede V'art chez les Anciens, Paris 1790, 3 v. 49 (597. 


EN OCTAVO. 


Net, Bible, trad. par Fo Maistrede Sacy, Paris 1789 , 12 vol, Br, avec 300 
gravures d'après les dessins de Marillier. No6f, Oeuvres complètes de Mas- 
eillon, 18 v. 8e. Ne 507, Virgile, de Justice , 5 vol. No 508, Horace de Pine, 
1783, dant les textes sont gravés. Ne 549, Pharsale de Lucain , par Brebeeuf, 
Leide 1658; Elsevier. — No 1081, Oeuvres de Balsae, Amst, 1664, éd. elseve- 
rienne, non tognée. Ne 1362, Jérodote, trad. par Larcher, 1802, 9 vol. 
No 1455, Kok, Vaderlandsch Woordenboek, 38 vol. No 1464, Wagenaar, 
Vaderlandsehe Historie , met alle de vervolgen , 79 vol. No 1776, Vasari, le 
vitbde piu eveollenti Pittori , 16 vol. , eto. j Rn 
_ MM. les amateurs trouveront du reste ici les meilleurs classiques frangats , 
îtalfens at hollandais, dont le détail serait trop long . mais que le catalogue 
susmentiónué énumère avec une ample précision. L'ordre de la vente aura 
lieu du 23 novembre ou 4 décembre prochain. 


…… 




















VARIÉTÉS. 
_VOTAGE EN BGIPTE EF EN NUBIE, 


Egypte , Nubie , déserts de Beyouda, côtes de la 
î - Mer Rouge. 
Te AL ee 
(Suite. … Voir gotre n* d'vant-hier.) 

Quelques jours aprés ce cruel événement, je me baignais 
moïAmème dans le Nil avec le pharmacien de Kharioum , ses 
esclaves et quelques Turcs qui s'ètaient joints à nous ; nous 
avions choisi un lieu sûr, ou du moins réputé pourtel , et dans 
lequel an prétendait que les erocodiles ne se montraient jamais; 
nous avions èn outrela prudencede ne pas nous éloigner des 
bords da fleuve, afin de pouvoir, à la moindre alerte, re- 
gagaer promptement Ja terre , et malgré les assurances 
qu'on rens avait données, les esclaves jetaient des pierres 


autour de mous et ponssaient de. grands cris pour, éloigner. 


tout danger :‚ndus espérions,. grace ces préeeutions, être à 
Pabrì d’nne surprise ; malheureusement ‚il n'en fat pas ainsi: 
un de nos compagndus ayant eu la témérité de s'avancer jusque 


vers le milieu du fleuve, fut saisi par un crocodile au moment” 


où il nageait vers nous pour se rapprocher du rivage; il 
poussa aussitôt un cri déchirant en étendant ses bras dans notre 
directiun : malgré le péril qui nous menacait tous, nous nous 
élangâmes à sa rencontre; et nous le saïstmes asses à temps pour 
le disputer au moónstrë qui était sur Te point de l'entraîner 
sous les flots. Une:lutte rapide s'établit, et nous crâmes un 
instant que nous. venions de remperter une victoire éclatante ; 
nous avions amené notre cóurpagnon évanoui sur le rivage; mais 
une trainée de sang qu'il faissait derrière lui caramenga à neus 
effrayer, et apròs avoir entièrement retiré des eaux, nous 
nous apergùmes avec:stupêfaction qne le crocodile lui a- 
vait brisó la cuisseet n'avait lâché prise qu'en emportant le 
menrbre détaché du tronc.” Le pharmacien envoya à l’hôpital 
ses esolaves noirs, qui revinrent bientôt avec un brancard sur 
lequel. en dèposa le. blessé- toujours évanoui. Nous le fîmes 
transporter dans sa demeute, ‘où nous le suivimes accablés de 
tristesse, et malgré les goïtis les plus empressés, ce malheureux 
moarsi trois jours après, en proie aux douleurs les plus atroces. 

Un babitant de Khartoum, à qui je demandai side sembla- 
bles malheurs se renouvelatent souvent, m'assura qu’avant l'ar- 
rivée de troupes égyptiennes, c'est à dire avant les horreurs 


commises par te defterdar, les crocodiles se montraient peu: 


friands de chair humaine ; mais depuis les noyades ordonnées 
par Mékkémet-bey, me dit ['hnnime qué j'interrogeais, depuis 
ue le Nil a charrió les eaädavres de mes frères, les monstres qui 
Yhabitent se sont habituês à zne nourriture substantielle qu'ils 
&onnaissaient à peine, et aujourd’huion s’expose àdes dangers 
éminehts' en traversant le fleuve à la nage, et môme en se bai- 
grant'sur ses bords. Es 
‘Pels étaient Jes souvenirs et les idées qug le gouvernement 
Wge-roi avait à combattre parmì les- noirs soumis à sa domi- 
vet que Kourchut Pacha, comme je le disais tout à 
Bpmibattait avec sucrès, Sous son administration la 
hartaum se développait tons les jours, ses marchés 
étaient pleins-À'animation , et l'on y traitait des affaires consi- 
dérables : leshakitants rassurós reprenaient leurs travaúx ac- 
RE} Te. Sennâr commengaient à réparer leurs 


contumés : la Nibge'g 
pertes et la vie Cireatankedepon veau dans ces grandscorps épuisés 


par des guerres pear ze Khartoum n'avait pas encore la 
dirension:d” ane capitalfSipsss elle était déjà le première ville 
da Soudan ; elle possédift Avian places, de nombreux cafés 
et des bontiqncs en tout genre, …… … 

Je fréquentais aussi à Khartouen:des cemnmercants de Darfour; 
mais ceux-ci, partageunt sans dont® Jes préventians et les mé- 
fianes du roï, leur maître, auquel toût tranger est suspect, me 
pararent peu disposés à me fournir sur leue-patrie Jes renseigne-. 














tente qae j'attendais d'eux : il m'ötait d'aboed:xenu dans la 


nsée de visiter ee royaume, maïs j'avais été diurné de mon 
rj apprenant quelle voyageur assez témêrdisg-pour pó- 
nêtrer dans cette contrée s'exposait à une caplivité êtäipgeljp. 


Le Darfur a tongtemps joué un grand rôle et exercé anà Waite 


inftúediee dans vatte partie del’ Afrigae. Ses habitants eeraient 


ut-êige pervonnsà s'emperer detodt le Soudan, si Méhómet. | 


4 


Ali ne: des et prévenus : ce pays a beaneoup perdu de son im- 





“cir leurs meeurs, ne fait que leur fournir les moyens ‘äé“ 





' portance depuis l'arrivée des Egyptiens, et si ces nouveaux 


eonquêrants se maintiennent dans leurs possessions, le Dar- 
Four fera de vains efforts pour reconquêrir sa puissance. Les 
Darfourièns professent lislanrisme , ils ont des écoles dirigóes 
par des prêtres qui cherchent à initier les enfants à la science 
du Coran : ils se livrent au commerce avec ardeur, et ne culti- 
vent les terres que pour leurs besoins particuliers, ils aiment la 
guerte comme un moyen facite de s'enrichir sans travailler ; 
on les dit assez braves, ets’ils ne justifient pas toujours cette 
réputation de bravoure, ils espèrent la conserver en se montrant 
très fanfarons. 

Quoique l'introduction du mahométisme en Afrique ait modi- 
fié les meeurs et le caractère des peuplades qui l'ont accepté, 


ette religion n’avait pas encore eu assez d'empire dans le Dar- 


four pour faire abolir les sacrifices humains et effacer dans ce 
royaume les dernières traces de |’ anthropophagie. 

Rentrons maintenant dans Khartoum. Le lendemain de mon 
arrivée dans cette ville, je me présentai chez le gouverneur 
pour lui remettre les lettres de recommandation quê j'avais ap- 
portées du Caire et dont F'une était de Soliman-Pacha, alors 
Soliman-Bey. Dans ces pays peu civilisés, ces sortes de lettres 
ont encore une valeur réelle, et je fus parfaitement accueilli par 
Kourchat-Pacha; je lui fis part del'intention oùj' étais de me 
rendreen Arabie par Saouakim,et il me promit de mefaire eubar- 
quer sans frais, dans la première cange qu'il enverrait.à Berber. 


Européens qui s'y trouvaient ne négligèrent rien pourta'en faire 
trouver le séjour agréable ; le médecin s'occupait à la fois d’ his- 
tvirenaturelle et d'arckëdiogie ; il possédait une riche collec- 
tion d'oiseaux du Kourdoëfau, du Darfour, de la Nubie et du 
Sennir, et une grande variëte de lézards ; il avait empaillé une 


‘girafe et des crocodiles de toutes les dimensions. Un jour, j'étais 


chez lui, lorsqu’un nègre lui apporta plusieurs ceufs du mons- 
trueux amphibie : ils avaient à peu près la forme ét la grosseur 
des ceufs de canard, mais leur coque me parut moins fragile. Le 
nègre les avait découverts dans le sable d'un îlot desert où il 
s’'ôtait rendu pour pöcher, et connaissant les goùts du natura- 
liste, il était venu les lui offrir. Le mêdeein les enferma dans une 
caisse contenant divers objets ; mais ayant voulu les revoir 
quelque temps après, il trouva les coques fraichement hrisées 
et de petits crocodiles à la place de ses ceufs : l'éctosion avait eu 
lieu dans la malle. mn ke 
Ce mêdecin avait obtenu de Kourchut Pacha la permission 
de faire des fouilles dans Ies environs de Chendy, sur l'empla- 
cement présumé de la:faïbuse ville de Méroé : il employait un 
grand nombre de travailleürs et faisait des dépenses considóéra- 
bles; mais jusqu'alors ses recherches avaient été vaines. Il 
commengait à se déconragér, lorsque, quelques jours après 
mon. départ, ainsi que je l'äppris en rentrant au Caîre, ses ou- 
vriers découvrirent une belle statue d'or massif et plusieurs 
antiques d'un prix tròs-élevé : ces magnifiques découvertes lui 


rentrer avec une fortune dans son pays natal. AA 
Pendant foon voyage en Nubie et mon séjour à Kharthoum, 
on me raconta plusieurs faits incroyables à la charge des Eu- 
ropèens employòs dans cescêgtsóën, d‚où be hwmit ‚des erimes et 
des belles actions., acris duseru: àmönd,’ Lorsque les 
Francs entgartydiens- meen voié, ils dépassent les barba- 
röa@vages : on dirait que la civilisation au lieg d 












le mal, et ils commettent, sans remords apparent, les attentat 
les plns atroces. IÌs vont plus lin que les plus féroces jellab, 
dont la'conduite envers leurs’ esclaves m'a si souvent inspiré 
Y'hortenr èt le dégoût. Pour F honneur de leurs fumilles, si elles 


existent, je taïraá les noms de ces barbares nés en pays civilisós, . 
-et dont les crimes. avaient fait rougir de véritables sauvages. 
_; vant de quitter Khartoum, le portier de la maison, vieux 


nègrequi , dans son jeune temps , avait êté l'un des plus intré- 
pides bracenniers du pays, me donna quelques dêtails sur la 
manière dónt les indigènes chassent les divers animaux qu'on 
rencontte dans ces parageë:*Voïcì ces dótails tels qu'ils m'ont. 
êté transmis à cetie époque. f bn 

. ‘Chasse à la girafe. — Cinq ou six hommes, montés sur de. bons 
ehevaux, seréunissent dans un mÔme lieu et s'enfoncent dans le 
désert,‚accompagnés de chameaax chargés d'ceufsetdedifféren- 


tes provisions. Ces chasseurs ont un tact adtairable pour.de=- 


couvrìr-les ‘traces ‘des animaux qu’ils cherchent, et en vayant 
l'empreirite: de ‘leurs pas; ils peuvent dire sans se tromper à 
quelle heureils sont pasbés dans tel ou tel liëú; dès que les ca- 


valiers à là poursuite de Hé: girafe'ont apercu leur proie, ils | 


se divisent et font tous Jettrs efforts pour la pousser vers 
un endroit boisé, où ‘Ies broussailles et les branches des 


arbres ralentissent sa course. Les chasseurs font retentir l'air 
de leurs cris pour l'effrayer, et l'aninial imprévoyant ne tàrde 
pas à tomber dans le piége, en se dirigeant versle plus épais | 
des bois, où ilespère se dérober à la vue des cavaliers. Lors- 
j-qu’ila eu l'imprudenee de s'enfoncer dans les arbres , les chas- 


seurs ont sur lui uri grand avantage, ils s'en approchént facile- 
ment , et parviennent à’enträver sa uarche et à le faire tomber, 
au moyen des cordes tendues devant, lui : ds qu'il est renversé, 
on lui passe un licol antouf diy cou z-mais il est souvent impos- 
sible de le faire marcher, et on 
ter du moinssa peau. Les ien 
mères, suivent sans 
dans les villes voisines. : . : 
Chasse à l'Autruche. — Comme la girafe, l'aatrache se chas- 
se à cheval, et les cavaliers sont également obligés de se faire 
suivre: par des chameaux charges de provisigns. Lorsque les 
chassears ‘découvrent une autruche, ils la suivent lentement 
sans Ìa perdre de vné:ecet oïseaw colossal, qui court avec 
une vitesse extrême, ne tarde pas à laisser les cavaliers bien 
loin: derrière Ini; mais arrivé à une certaine distance, et com- 
me pour narguer les chasseurs, il s'arrête et les attend en les 
regardant : lersqae ceux-ci sont sur le point de le rejoin- 
dre, il reprend. sa course rapide et s'arrête encore pour les 
attendre de nouveau : les cavaliers le suivent toujours á petits 
pas. C'est ordinairement au lever de l'aurore que les chassenrs 
se mettent en campagne, et tant que la chaleur ne se fait pas 
trop sentir, l'autruche peut sans danger faire parade de la 


‘supóriorit6 de sa marche. Néanmoins, ces courses répótées 


la fatiguent insensiblement, et lorsque le. soleil devient plus 
erdent, animal qui a renouveló plusieurs fois le même ma- 


nége, commence à donner des-marques de lassitnde, et, dans ce |. 
‘raoment, les cavaliers, qui ont:jasqu'alors ménagé leurs montu- 


„tache de ses compagnonset fait mine de l'attendre, confiant dans”; 


Je passai quinze jours à Khartoum, et comme à Dongolah, les: { aux: ps „anim D 
“teiút leur retraite, HU part somme un: trait, arrive au 


permirent d’abandonner le service du pacha d'Egypte et de 


|AMULLER, 
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„Aukeictie he 


est obligé de le tuer pour entpor-. 
es girafes, plus docites que leurs: 
peine les chassears qui vont les vendre |_ 


‘France hk 


res, se précipitent vers lui dé toute la vitesse de leurs chevaux ef 
ne tardent pas à l'épuiser et à l'atteindre, Le premier des chas- E 
seurs qui arrive à sa portée lui assène un violent coup de er : 
et le renverse; les cavaliers sautent de cheval, l'un d'eux fend. 
le cou de l’autruche et met la patte de l’animal dans la blessure, 
afinde Pempêcher d'ensanglanter ses plumesen se débattant- , 
Lorsque l’oiseau a cessé de vivre, on le dépouitle de sa parurer … 
et si les chevaux et les provisions le permettent, la chasse one 
tinue. - ike 
Chasse au rhinoeéros. — Si les chasses dont je viens de par” … 
ler n'exposent les chasseurs à aucun danger, il n'en est pis 
de même de la chasse au rhinocéros; et, avco les moyen: 
dont les naturels disposent, il faut autant de sang-froid que 
de courage pour oser l'entreprendre. . Lorsqu'on est parvenu is, 
débusquer l'animal, plusieurs chassears , montés sur de val EN 
lants coursiers s'élancent sur lui, lance au poing, et V'irritenti 
sans pouvoir le blesser : malgré leur adresse et l'agilité de leurs 
chevaux, les cavaliers ne parviennent pas toujours à e9{E …‚x 
ver les coups de leur redoutable adversaire : le monstre fn 


rieux se met à la poursuite des assaillants ; l'un d'eux se re 


Mi 


<5 
sa bonne monture ; le rhinocéros dirige contre lui sa vage l) 
puissante et abandonne les autres qui s'éloignent rapide: 
et vont se cacher dans un lieu favorable, près de queig7r" 
grand arbre désigné à l'avance : lorsque. le cavalier "O0E 4 
aux: prises aveo [animal suppase que ses compagnons ont in, 








de l'arbre indiqué, saute de son cheval qui se spuves 
grimpe dans les branches, Le rhinocéros, qui l'a amivlès: 
près sans le perdre de vue, s'élance avec furie contre Vat pi 
qu'il voudraiten vain renverser et dans lequel il enfonce Pie 
fondément sa corne. Pendant qu'il fait des efforts inouïs PCik- 
se dégager, les chasseurs en embuscade tombent sur lui et 
tuent à coups de lance. Le cheval abandonné s'arrête dèsjrd 
n'est plus poursuivi, et attiré par le hennissement de ses cOlf 
gnons, il s'empresse de venir les rejoindre. Dans toutes 0E; 
chasses, les cavaliprs armós de lances, de poignards ou de s&9F 
et couverts de leurs boucliers, sont ordinairement nas. 5 

he (La suite à un prochain numero.) “5 
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